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    Avant-propos


    

      La mythologie celtique fascine depuis longtemps le public français. Redécouverte au cours du XVIIIe siècle, elle ne commença à être étudiée sérieusement en France qu’au siècle suivant, d’abord avec la fondation de l’Académie celtique, en 1804, au sein de laquelle divers chercheurs s’efforcèrent d’aborder le monde des croyances celtiques par le biais de l’archéologie et par l’étude du folklore, puis avec les efforts fournis à partir des années 1880 par un archiviste et historien, Henri d’Arbois de Jubainville, qui traduisit ou fit traduire en français de nombreux récits de mythologie celtique venus du pays de Galles ou d’Irlande. Depuis, malgré des hauts et des bas, la recherche dans ce domaine n’a jamais vraiment cessé. Les scientifiques les plus anciens voulaient reconstituer la religion de « nos ancêtres les Gaulois ». Les plus récents, inspirés par la pensée et les méthodes comparatistes de Georges Dumézil, s’attachent davantage à comparer cette mythologie avec ses homologues indo-européennes.


      Malgré le fort intérêt du public français, la mythologie celte demeure assez mal connue. Les ouvrages facilement abordables et de qualité sur le sujet sont devenus rares et, pour certains, dépassés. Celui que vous tenez entre les mains n’est pas un livre scientifique à proprement parler. Il s’efforce de faire le point sur l’état des connaissances concernant la mythologie celtique en 2025 et en restitue les principaux récits.


      

        Qui étaient les Celtes ?


        Les Celtes font partie d’un groupe de peuples que l’on a coutume de nommer les Indo-Européens. Ceux-ci se sont diffusés, depuis au moins le début de l’âge du bronze, en partant des plaines du nord de la mer Noire, dans toute l’Europe, de la péninsule Ibérique à la Grèce, de l’Irlande à la Scandinavie et dans une partie de l’Asie, occupant l’Asie centrale et ce qui deviendra plus tard l’Inde et l’Iran.


        Cette dispersion s’est accompagnée d’une séparation des langues et des croyances, au fur et à mesure que les diverses branches des Indo-Européens s’éloignaient les unes des autres et assimilaient les populations autochtones qu’elles rencontraient sur leur passage.


        Les Celtes sont les plus occidentaux de ces Indo-Européens. Cependant, les archéologues débattent encore au sujet de leur origine exacte. Certains pensent qu’ils sont venus d’Europe centrale durant l’âge du bronze, d’autres, n’observant aucune rupture culturelle sur la façade atlantique à la même époque, songent plutôt à une origine locale. Toujours est-il que leur dispersion en Europe occidentale, de la péninsule Ibérique à l’Irlande, est ancienne.


        Les Celtes sont déjà là lorsque les Grecs commencent à explorer l’ouest de la Méditerranée. La question de la celticité de certains peuples méditerranéens antiques – tels que les Ligures et les Lusitaniens – est encore parfois débattue, mais une importante influence celtique sur ces populations est visible sur les plans matériel, linguistique et religieux.


        Les anciens archéologues avaient coutume de distinguer deux grandes cultures matérielles celtiques : celle de Hallstatt (1200-450 avant J.-C.) et celle de La Tène (450-25 avant J.-C.) qui lui succède. Mais ces deux cultures, si elles recouvrent un territoire très vaste en Europe, ne sont pas représentatives de l’ensemble des populations celtiques. Ainsi, en Italie du Nord, les peuples celtiques (Lepontii, Orobii…) ont leur propre culture matérielle, dite de Golasecca, qui est de type italique. Il en est de même des Celtibères dans la péninsule Ibérique, ou des populations celtiques d’Irlande.


        Inversement, la culture de La Tène a exercé une influence profonde sur des populations qui n’étaient pas celtiques : notamment les Germains (identifiés par la culture de Jastorf, très celtisée) et les premiers Slaves (connus par la culture de Zarubinets, à cheval sur les actuelles Biélorussie et Ukraine).


        Il n’y a donc pas de corrélation parfaite entre la culture matérielle et les diverses ethnies d’Europe durant l’Antiquité. S’il ne faut pas tomber dans les excès de certains archéologues français contemporains qui pensent que les Celtes n’existent tout simplement pas, il est important de reconnaître que ceux de l’Antiquité ne se réduisaient pas aux Gaulois.


        Ce sont deux éléments culturels, la langue et la religion, qui liaient l’ensemble des peuples dits celtiques de l’Antiquité. Les langues celtiques anciennes – gaulois, brittonique, irlandais ancien, gallaïque, celtibère, à quoi s’ajoutent sans doute aussi le norique, le ligure et le lusitanien –, bien que divisées en deux groupes distincts, sont en effet toutes parentes et regroupées en un ensemble proche des langues italiques. Cependant, elles n’étaient pas toutes compréhensibles de n’importe quel Celte. Un Gaulois ne pouvait pas plus comprendre un Irlandais, pourtant de langue celtique, qu’un Romain.


        Malgré des sources abondantes, les religions gauloises puis gallo-romaine et leur mythologie demeurent mal connues en raison de l’absence de textes suffisamment développés. Les connaissances à leur sujet sont donc plutôt le fruit de l’étude des sanctuaires et, surtout, des inscriptions (pour l’immense majorité tardives et postérieures à la conquête romaine).


        Concernant les sanctuaires, la variabilité architecturale est très grande, y compris au sein d’un même ensemble culturel. Les lieux de culte gaulois sont très différents les uns des autres. Seuls les sanctuaires circulaires sont similaires : relevant d’un type d’origine indo-européenne, on les retrouve aussi bien en Irlande qu’en Gaule.


        Quant aux inscriptions à caractère religieux, très peu sont rédigées dans une langue celtique : l’immense majorité est en latin. Elles nous livrent essentiellement des centaines de noms de divinités. Comme les autres Indo-Européens, les Celtes semblent donc avoir privilégié, dans le cadre du culte, l’usage d’épithètes fonctionnelles. Le nombre de divinités vénérées devait sans doute être plus restreint que leurs appellations.


        

          LES CELTES AU MOYEN ÂGE


          Jusqu’au Ier siècle avant J.-C., les peuples celtiques occupent une grande part de l’Europe : la majeure partie de la péninsule Ibérique, une partie de la péninsule italique, les îles Britanniques, la Gaule à l’exception d’une part de l’Aquitaine, une partie de la Germanie, de l’Europe centrale, et jusqu’à l’Anatolie. Des implantations celtiques se retrouvent encore plus à l’est, sur les territoires des actuelles Pologne et Ukraine. La conquête romaine va bouleverser cette organisation. Les Galates, en Asie Mineure (actuelle Turquie), adoptent la culture hellénistique. Selon le témoignage de saint Jérôme, le galate (une branche du gaulois) était encore parlé à la fin du IVe siècle après J.-C., mais n’existait sans doute plus qu’à l’état de vestige. La situation est la même dans les autres provinces de l’Empire romain : le latin, devenu langue de culture comme de culte, remplace quasiment toutes les langues locales, qui finissent par disparaître. Seul le brittonique, sans doute trop excentré, survivra. La religion s’adapte aussi et forme très tôt un syncrétisme avec celle des Romains. Cela ne l’empêche pas d’être balayée, à la fin de l’Empire et durant le haut Moyen Âge, par le christianisme.


          Les invasions dites « barbares » – auxquelles les Irlandais eux-mêmes participent en s’installant dans ce qui deviendra l’Écosse – précipitent le déclin des Celtes de l’Antiquité qui, dans un premier temps, ne subsistent plus que dans les îles Britanniques. Une migration étalée entre le IIe et le VIe siècle après J.-C. pousse ensuite une partie d’entre eux à s’installer sur le territoire de l’actuelle Bretagne continentale.


          Les langues celtiques actuelles sont toutes issues de l’irlandais ancien d’une part (irlandais proprement dit, gaélique d’Écosse, manx), et du brittonique d’autre part (gallois, cornique, breton). Toutes les autres langues celtiques ont disparu. Durant le Moyen Âge, seuls les Irlandais et les Gallois utilisent leur propre langue pour leur abondante production littéraire. Ces œuvres ont préservé une large part de la mythologie celtique. Les Bretons utilisent quant à eux principalement le latin jusqu’à la fin du Moyen Âge. Leurs œuvres sont essentiellement religieuses.


          Une ultime invasion permet cependant à ces littératures, du moins la galloise et la bretonne, de rayonner. Le duc Guillaume de Normandie conquiert en 1066 l’Angleterre puis le pays de Galles. À partir de là, les contacts culturels entre Gallois, Bretons, et Anglo-Normands, se multiplient. Dans les cours britanniques comme continentales, la mode des « bardes bretons » se répand. Lais et romans sont traduits en français et se diffusent ainsi dans tous les pays européens de culture latine (les pays orthodoxes semblent n’avoir pas connu cette mode). En France, Chrétien de Troyes en est le porte-flambeau : ses œuvres sont traduites dans de très nombreuses langues. La mode du roman ou du lai « breton » s’éteint vers le XVe siècle, au moment où le cornique, le gallois et le breton cessent d’être inter-compréhensibles. Cela tend à prouver combien la distance qui sépare les peuples parlant ces langues augmente alors d’un point de vue culturel.


        


        

          LES CELTES DE NOS JOURS


          Il ne reste plus des anciennes populations celtiques que quelques vestiges. L’ensemble des pays celtiques a été progressivement soumis à des puissances voisines (Angleterre, France), dont les langues se sont imposées, au point de devenir langues officielles. Ainsi, tous les parlers celtiques sont en déclin, voire en danger d’extinction. Le cornique s’est même éteint au XVIIIe siècle, avant de connaître une renaissance au début du XXe siècle.


          La religion celtique a totalement disparu avec la christianisation. Mais d’anciennes divinités ont parfois survécu localement. L’Irlande les a évhémérisées, c’est-à-dire transformées en héros anciens pour les intégrer à ses chroniques et enrichir son patrimoine poétique. Le pays de Galles en a fait des personnages de romans. Enfin, l’ensemble des pays celtiques ont intégré quelques fragments de mythologie, parfois surprenants, aux vies des saints – cette tendance se retrouve partout en Europe. Le culte lui-même n’a pu conserver que ce que l’Église daignait préserver. La vénération des fontaines, des arbres, des pierres, toutes christianisées au passage, a longtemps été condamnée, avant d’être intégrée à des cultes locaux. On note aussi l’usage, plus ou moins reconnu, de formules et d’incantations, là encore christianisées. Mais il ne s’agit pas de phénomènes proprement celtiques.


          Quant au néodruidisme, il est nécessaire de l’écarter d’emblée : il s’agit d’une création artificielle d’une branche de la franc-maçonnerie britannique, au XVIIIe siècle, qui ne repose sur aucun enracinement traditionnel.


        


      


      

      

        Les Celtes partageaient-ils la même mythologie ?


        Les concordances exactes entre les divinités des Celtes de l’Antiquité et celles de l’Irlande et du pays de Galles médiévaux ont été relevées depuis longtemps. Elles sont peu nombreuses mais suffisantes pour montrer la cohérence de l’ensemble : les Celtes partageaient bien une mythologie unique, mais avec des variations locales.


        Le tableau ci-après présente les concordances les plus évidentes. Mais si les divinités les plus importantes sont mentionnées, il ne s’agit ici que d’une poignée de noms.


         


        

        

          

            

              

              

              

              

              

              

              

              

              

                

                  	Fonction de la divinité


                  	Nom de la divinité…


                  	Interprétation romaineou grecque


                


                

                  	… en Irlande


                  	… au pays de Galles


                  	
… en Gaule 


                    et en Bretagne antique



                  	… dans d’autres localisations


                


                

                  	Déesse trivalente


                  	Macha


                  	/


                  	Magiseniae ou Matres Magiae (formes plurielles)


                  	/


                  	Maia


                


                

                  	Déesse mère


                  	Brigid


                  	/


                  	Brigindona


                  	/


                  	/


                


                

                  	Déesse céleste


                  	/


                  	Aranrhod (« Roue d’argent »)


                  	Rotana (« Divine Roue »)


                  	/


                  	Diane


                


                

                  	Royauté incarnée, ivresse divine


                  	Medb


                  	/


                  	Meduna


                  	/


                  	/


                


                

                  	Dieu tonnant


                  	le Dagda (« Bon Dieu »)


                  	Taran


                  	Taranis


                  	/


                  	Jupiter Optimus Maximus (« Très Bon, Très Grand »)


                


                

                  	Dieu roi


                  	Nuada


                  	Nudd / Lludd


                  	Nodons


                  	


                  	Mars


                


                

                  	Champion


                  	Ogma


                  	Eveydd


                  	Ogmios


                  	Ogmios (Celtes danubiens)


                  	Héraclès / Hercule


                


                

                  	Dieu de la mer


                  	Lir


                  	Llyr


                  	Lero


                  	/


                  	/


                


                

                  	Dieu jeune en rapport avec l’Autre Monde


                  	Mac Óc (« Fils Jeune »)


                  	Mabon (« Divin Fils »)


                  	Maponos (« Divin Fils »)


                  	/


                  	Apollon


                


                

                  	Dieu jeune polyvalent


                  	Lugh Lámhfhada (« Lug au long bras »)


                  	Lleu Llaw Gyffes (« à la main agile »)


                  	Lugoves (forme plurielle)


                  	Lugus / Lugoves (Celtibères)


                  	Mercure, Apollon, Hercule, Mars


                


                

                  	Dieu forgeron


                  	Goibniu


                  	Gofannon


                  	Cobanos / Gobannos


                  	/


                  	Vulcain


                


                

                  	Dieu bronzier


                  	Uchadan


                  	/


                  	Ucuetis


                  	/


                  	/


                


              

            


          


        


        

        Dans les pages qui suivront, nous aborderons d’abord la mythologie des Celtes de l’Antiquité, une mythologie contemporaine de la religion qui l’a créée. Il sera ensuite question des mythologies des Gallois et des Irlandais au Moyen Âge, christianisées bien que très superficiellement. Enfin, il s’agira d’étudier les traces de ces mythologies – christianisées là encore – dans des contextes qui ne relèvent plus directement du domaine celtique : les romans arthuriens médiévaux et des récits du folklore français par exemple.


        En parallèle de l’ensemble de ces parties, nous suivrons un fil conducteur, la mythologie du dieu Lug, qui est connu dans l’ensemble du monde celtique et à toutes les époques.
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